
DU JARDINIER. 

cellent quoique trop peu usité. Il faut excepter 
le mürier, dont les boutures, sous le climat 
de Paris, ne peuvent pas être mises en terre 
à l'air libre avant le commencement d’avril. 

6 IIT. — Parterre. 

Vers la fin de février, le jardinier doit avoir 
donné au parterre comme au potager sa tenue 
de printemps. Ainsi les allées nettoyées, re- 
chargées de sable selon le besoin, les plates- 
bandes bien labourées et garnies de plantes qui 
donneront leurs fleurs dans les mois suivants, 
doivent rendre dès cette époque la promenade 
du parterre la plus agreable de la saison. Les 
plantes vivaces empaillées pendant l'hiver ne 
pourront être découvertes définitivement, elles 
recevront seulement de l’air pendant les heures 
les plus tempérées de la journée ; le moment est 
favorable pour mettre en place dans les plates- 
bandes les plantes, soit vivaces, soit annuelles, 
comme les campanules, œillets de poëte. hé- 
liantes vivaces, et une foule d’autres, à qui l’on 
a dû faire passer l'hiver dans une place bien 
abritée pour qu’elles fleurissent mieux et plus 
tôt au printemps. Les œillets de pleine terre se- 
ront couverts avec soin dès qu’on pourra pré- 
voir le dégel ; c’est, comme nous l’avons dit, le 
moment critique pour cette jolie fleur, insen- 
sible du reste au froid sec le plus intense. Les 
semis de fleurs annuelles de pleine terre peu- 
vent se commencer à la fin de février. On com- 
mencera à la même époque à découvrir les 
carrés de jacinthes et de tulipes ; les premiers 
montreront déjà leurs boutons avec leurs pre- 
mières feuilles. Le jardinier aura soin de multi- 
plier dans le parterre les hépatiques doubles 
rouges et bleues, sans négliger la variété à 
fleurs simples bleues, dont la nuance d’outre- 
mer est plus fraiche et plus éclatante que celle 
de la variété double. 

Le sol nouvellement retourné des massifs 
d'arbres et d’arbustes sera garni de plantations 
nombreuses de muguet, dont le parfum pré- 
cieux ajoutera beaucoup, dans la saison de ses 
ficurs, à l'agrément de cette partie du jardin. 

$ IV. — Orangerie et serres. 

Aux travaux du mois précédent s’ajouteront 
les soins particuliers que réclament les camé- 
lias, dont plusieurs espèces fleurissent à la fin 
de février. Il n’y a pas d’inconvénient à porter 
les pots qui les contiennent dans les jardinières 
pour la décoration des appartements, où leur 
feuillage foncé et leurs larges fleurs contras- 
tent avec le vert päle et la nuance délicate des 
lilas dont la fleur a été forcée en serre: il faut 
éviter seulement que les chambres où ces plan- 
tes sont placées pour le temps de leur floraison 
soient trop fortement chaulfees. 
Le nombre des plantes en fleur augmente de 
jour en jour dans la serre ; les arrosages doi- 
vent être plus fréquents pour ces plantes que 
pour les autres, toutes doivent être débarras- 
sées avec une attention minutieuse des feuilles 
mortes ou jaunes et des insectes que la chaleur 
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artificielle multiplie quelquefois dans les serres 
à cette époque, et qui pourraient y exercer de 
grands ravages si les végétaux qu’elles renfer- 
ment n’étaient l’objet d’une surveillance conti- 
nuelle. 

MARS. 

$ 17, — Jardin potager. 

Artichauts. — On a pu voir dans les travaux 
des mois précédents que le jardinier ne doit 
négliger son carré d’artichaats en aucune sai. 
son de l’année : c’est au mois de mars que cette 
culture exige les soins les plus assidus ; l’arti- 
chaut redoute bien moins les grands froids, 
dont il est toujours facile de le préserver, que 
les petites gelées suivies de dégels, avec des in- 
tervalles de chaleur sèche, très fréquents en 
mars sous le climat de Paris. On connaît sous 
le nom de hdle de mars cette propriété exces- 
sivement desséchante que possède l’atmosphère 
quand les vents de nord et nord-est soufflent 
constamment dans cette saison. Il faut toujours 
se tenir en garde contre le hâle de mars, quoi- 
qu'il ne se reproduise pas tous les ans; il lui 
arrive assez souvent de détruire une grande 
partie des plantations d’artichauts qui appro- 
visionnent la capitale. On s’empresse dans ce 
cas de creer des plantations nouvelles, et l’on 
s'efforce par tous les moyens possibles d’en ac- 
tiver la végétation pour obtenir une récolte 
d'automne; celle du printemps est perdue, il 
n’y a pas de remède. 

On commence vers le 15 mars à débutter 
les artichauts, c’est-à-dire à dégarnir la souche 
de la terre et du fumier entasses au pied à l’ar- 
rière-saison. La litière sèche doit toujours res- 
ter à portée des artichauts pour qu’ils puissent 
être couverts et découverts aussi souvent que 
la température pourra l’exiger. Quand le hâle 
de mars ne semble plus à craindre , on enlève 
avec précaution à Chaque souche les œilleions 
superflus , en ne lui laissant que les deux plus 
beaux. La plupart des traités de jardinage re- 
commandent d’en laisser quatre, et il n’est pas 
douteux que chaque pied ne puisse nourrir 
quatre tiges à fruit, surtout lorsqu'il n’est pas 
destiné à durer plus de quatre ans; mais il n’y 
a auCun avantage réel à accroître la quantité 
des produits aux depens de leur qualité; la 
somme des benéfices en est plutôt diminuée 
qu'augmentée. 

La France entière se couvrirait d’artichauts 
si l’on employait chaque année tout le plant 
que donnent les vieilles souches; on ne peut 
donc trop blämer la négligence des jardiniers 
qui n’apportent pas la plus scrupuleuse atten- 
tion au triage du plant d’artichaut , soit pour 
la vente, soit pour leur propre usage. Il ne 
faut pas craindre d’arroser largement les arti- 
chauts, soit avant, soit après le retranchement 
des @illetons ; on doit aussi mouiller abondara- 
ment deux fois par jour les plantations récen- 
tes , sans craindre l'effet des gelées sur la terre 


